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UN MILLION D’EUROS DANS UN SAC

Le commissaire s’approche du sac de sport contenant le million, et demande au garçon de décliner son identité.

– Jérôme Forestier.

– Jérôme Forestier… Il y a un rapport avec la banque Dumont et Forestier ? questionne le commissaire en tirant sur la fermeture éclair.

– Oui. C’est le fils unique du banquier Forestier, précise l’inspecteur.

Le commissaire ouvre le sac de sport afin d’en découvrir le contenu. Il se fige quelques secondes, écarquille les yeux et émet un sifflement d’admiration. Puis il plonge la main et en retire des liasses de billets de cinq cents euros. Uniquement des liasses de billets de cinq cents
euros tout neufs. Il commence à les empiler sur la table.

– Jérôme, il va falloir nous expliquer comment cette fortune est arrivée dans ton sac de sport, lance le commissaire.

Jérôme a onze ans. Taille moyenne. Pas très musclé. Une sorte de gringalet aux cheveux roux et au visage couvert de taches de rousseur. Des yeux verts, très beaux, très pétillants. Des yeux d’Irlandais.

Il penche légèrement la tête et garde les bras croisés.

– Combien y a-t-il dans ce sac ? interroge le commissaire en tournant le regard vers l’inspecteur.

– Un million. Tout juste.

Le commissaire s’assied. Ses deux mains empoignent le bord du bureau et rapprochent le fauteuil à roulettes en le faisant pivoter d’un quart de tour. Il pose les coudes sur la table et tend son visage vers celui du petit Forestier.

– Il va falloir nous expliquer, Jérôme… répète-t-il d’une voix calme.

Le garçon redresse la tête et remonte ses épaules. Ses lèvres ne se desserrent pas. Au contraire. Le silence qu’il observe depuis les quelques mots prononcés le matin constitue une épreuve où il se sent le plus fort. Chaque minute de mutisme supplémentaire semble renforcer
sa détermination. Ses yeux brillent d’une volonté indicible et il soutient le regard sévère du commissaire sans ciller.

– On n’a pas pu lui tirer la moindre parole en dehors de son identité et de : « C’est pour mon père. Je dois le lui porter à l’arrivée de l’avion de Bruxelles, à 17 heures, quand il reviendra de sa réunion avec les actionnaires belges », explique l’inspecteur. Il a dit ça trois fois et puis plus rien. Une vraie carpe ! On a tout essayé : la gentillesse, les menaces…

– Et les parents ?

– Ils sont bien partis ce matin pour Bruxelles.

– Vous avez vérifié ?

– Oui ! Enfin, j’ai passé un coup de fil à la secrétaire du père en disant que je voulais absolument le rencontrer. Ça n’a pas été facile de lui faire cracher le morceau.

– Elle n’a pas soupçonné qui vous étiez, au moins ? Il ne faudrait pas qu’elle l’avertisse… On ne sait jamais, il pourrait décider de fuir.

– J’ai vraiment fait attention, commissaire.

– Et pour l’avion ?

– Il arrive bien de Bruxelles à 17 heures, comme l’a dit le môme. Un vol de la European Airlines. Forestier et sa femme figurent sur la liste des passagers. Une équipe les interceptera dès leur descente d’avion et les amènera directement ici.


Un imperceptible sourire s’ébauche sur les lèvres de Jérôme, mais ni le commissaire ni son inspecteur ne le remarquent.

– Parfait…

Le commissaire se lève et marche de long en large en silence, martelant le parquet de ses talons comme un militaire. Il passe derrière Jérôme qui ne bouge pas d’un millimètre, certain que le silence est sa meilleure arme. Brusquement, le commissaire lui pose une main sur l’épaule.

– Comme tu veux, petit. Comme tu veux. On a le temps.
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– Commence à faire un peu frisquet ! ronchonne le SDF appuyé contre la vitrine de l’ancien magasin de confection qu’une armada d’ouvriers transforme en restaurant fast-food. On s’approche des beaux jours et il fait un vrai temps de Toussaint. Va falloir que je fasse un saut chez les chiffonniers.

En fait, la journée est plutôt douce, mais le clochard est de mauvaise humeur.

Il grommelle encore quelques mots dans sa barbe mitée, puis son regard se porte sur la gamine qui arpente le trottoir à quelques pas de lui.


– … m’agace, cette gosse ! Depuis ce matin, elle déambule dans le quartier. Normalement, à cette heure, elle devrait être à l’école…

L’homme n’a pas tort. Charlotte devrait être en classe. Seulement, aujourd’hui, elle a plus important à faire, beaucoup, beaucoup plus important.

– Elle ne ressemble pourtant pas à une gamine qui sèche les cours.

Le clochard la détaille tandis qu’elle regarde les affiches du Magic-Gaumont, le complexe cinéma du centre-ville.

– Et jolie avec ça…

Avec des yeux ! Verts comme on n’en rencontre que dans les films. Éclatants, au milieu de ce visage constellé de taches de rousseur. Quelle vivacité dans son regard ! Et les cheveux ! Une crinière rousse qui lui descend jusqu’aux fesses.

Charlotte jette encore un œil à sa montre puis pénètre dans le hall du cinéma d’un pas décidé. Elle se dirige aussitôt vers la caisse.

– Une place pour Jour de fret, s’il vous plaît.

La caissière prend le billet, rend la monnaie puis presse un bouton. La machine crache un ticket jaune que Charlotte saisit avant de gagner la salle. Quelques instants plus tard, elle est assise au dernier rang, en plein milieu.
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